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Plainics
des Serbes et <lcs Croaies contre l'Autricbe.

La nationalite iugo-slave, representee par ses deux 
principales b rand ies  , les Serbes et les Croates, a con- 
stam m ent com battu pour elle-meme. En. paraissant de- 
fendre l’A u trich e , les Serbes et les Croates n ’avaient au 
fond qu ’un b u t , arriver progressivement a leur em anci­
pation. Dans ce b u t , ils avaient obtenu de la cour des 
concessions deja assez g ran d e s , et des promesses bien 
plus grandes encore. Yoila pourquoi ils servaient la cause 
imperiale avec un devouement en apparence si aveugle. 
Les hommes de la cour, et Ielatchitj a leur te te , les eni-, 
vraient d ’esperaiices magnifiques. Cependant aucune de 
ces esperances ne s’est realisee. On a retire m em eles con­
cessions deja faites ; on a appele contre les Slaves , non 
moins que contre les M agliyars, le grand protecteur 
moscovite. Alors 1’audace de la  reaction n ’a plus connu 
de. b o rn es , et le regim e autrichien , deja si dur par son 
essence , s’est transform e en un regim e vraim ent digne 
des plus barbares contrees du globe.

Les deux principaux journaux serbes, le Viestnik et le 
Napreclak, se trouvent au jourd’hui, en v e rtu  de ce qu ’ils 
appellant un  oukase du general Meyerliofer, q u ’a souscrit 
le patriarchę lui-m em e, dans l ’impossibilite de rendre 
com pte des evenements de la guerre faite sous leurs yeux ; 
et il leur a meme interdit de critiquer, en quoi que ce fut, 
la conduitedes employes im periaux. Les journaux croates 
ont heureusem ent conserve un peu plus d ’independance; 
c’est done a eux que nous avons recours pour constater 
1’etat de l ’esprit public chez les Iugo-Slaves.

« L ’Autriche , dit le Slavenski iug , a toujours pris pour 
regie cette maxime : Tant que j ’aurai besoin de to i, et 
que tu  me serviras en aveug le , compte sur mon amitie. 
Mais des que tu  cesseras de m ’etre necessaire , je te la is- 
serai pour aller porter ailleurs mes affections. C’est ainsi 
que le cabinet d ’Autriclie a agi jusqu’a ce jour. Exciter 
un  peuple contre un  a u t r e , regner p ar la  discorde et la 
h a in e , tel est le b u t unique de notre gouvernem ent... 
Oui, nous sommes opposes a un cabinet dont les actes 
et les paroles sont en une si flagrante contradiction. Nos 
ministres travaiilent pour etablir en Hongrie l’egalite 
fraternelle des nationalites de la m aniere dont ils l ’on t 
etablie en tre les Polonais et les Rutlieniens de la G alicie, 
ou ils ont aboli pour toutes les ecoles rutheniennes la 
langue d’un  peuple f re re , du peuple polonais', pour in- 
troniser de force a sa place la langue en tout point etran- 
gere des Allemands. Nous n ’avons rien de com m un avec 
un pareil m inistere, etnous attendrons qu’i ls ’ecroule sous 
la  colere des peuples, pour oublier nos justes rancunes 
contre l u i .»

Une autre feuille c ro a te , la Suclslawische Zeitung, s’ex- 
prim e comme il suit sur l ’etat de ce qu’on appelle en Au- 
triclie les frontieres militaires. «L e joug etranger que 
nous avions secoue en 18ł8 pese de nouveau sur nous 
de tout son horrible poids. On nous a remis, comme des 
deserteurs infideles, a la discretion du m inistere de la 
guerre. La loi m artiale se trouve reintegree chez nous 
dans lous ses droits. La bureaucratie allem ande a recon- 
quis.d’un trait de plum e 1,220,000 parias... Malediction 
sur le jour qui nous a vus naitre ! Nous, nos femmes, nos
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enfants et nos chau tn ie res, nous sommes livres sans pitie 
a un  regim e exceptionnel. Devenus partie in tegrante de 
I’armee im p eria le , la discipline m ilitaire est notre seul 
code civil. Le patriotism e chez nous est un  crim e. La 
frontidre m ilitaire n ’a q u ’un seul droit com m e un seul 
devoir, celui de form er a perpetuite pour la dynastie un 
haras d ’homines a bon m arche.., Que les bureaucrates 
allem ands se rejouissent en apprenant nos souffrances 
inouies. Approchez , m essieurs, et voyez de plus pres les 
plaies,de vos sujets slaves. Voyez! sur une familie de vingt 
a trente m em bres, combien en reste -t-il a la m aison? 
Un se u l, lep lu s  ancien ou le plus in v a lid e , qui est oblige 
de labourer et d ’ensemencer avec les femmes , souvent 
attelees en guise de b e ta il, le m aigre cham p hereditaire. 
Voyez ce qui alim ente ce vieillard e p u ise : un  m orceau 
de pain d ’avo ine, et comme friandise , led im anclie , une 
poignee de feves appretees a l ’eau et au sel. Telle es t, si 
l’on excepte celle des regim ents un  peu m oins pauvres 
de Varasdin et de S lavonie, la nourritu re quotidienne du 
soldat paysan des frontieres...

» Voici l’ete qui approche. Jetez un, coup d ’ceil sur nos 
cam pagnes. Quelles moissons y decouvrez-vous? De 
1’ivraie. P artou t les cham ps son ten friche. Leurs proprie- 
taires ont quelque chose de mieux a faire que de Labourer 
et de m oissonner pour em pecher leurs enfants de m ourir 
de faim. Us ont a com battre et a m ourir eux-mdm es pour 
1’integrite de l’A u trich e , afin que leurs orphelins soient, 
en recom pense des services paternels, depouilles a leur 
tour de leurs droits de citoyens ; afin que non seulem ent 
les hom m es, mais les vieillards caducs , mais les tendres 
jeunes filles, mais les nourrissons encore au ventre de 
leurs m óres, que tou t soit declare partie integrante de 
I’armee de I'empereur. Ainsi tou t ce qui se m eu t, tout ce 
qui respire sur ce sol funebre de la frontiere est predestine 
pour servir de chair a c a n o n , et cela non pas d u ran t un 
certain nom bre d ’annees , au bou t desquelles les vieux 
soldats echappes au feu des batailles peuvent devenir 
enfin citoyens, mais pour toute la  duree de l’ex istence, 
mais jusqu’au dernier souffle, et m em e p ar dela le tom - 
beau , puisque cet. horrible esclavage se transm et comme 
l ’inalienable heritage des defunts a tout ce qui leur 
su rv it...

» P endant que toute no tre population virile est dans 
les ca m p s , nos m alheureuses compagnes restees seules 
gardiennes de nos foyers, se voient arracher de fo rce , 
par des pillards vagabonds, nos vaches am aigries, et 
jusqu’a la derniere ressource du paysan , les instrum ents 
aratoires... P ou rquo i, chaque fois qu ’une guerre eclate, 
avons-nous proportionnellem ent vingt soldats a  livrer 
contre un seul exige dans les autres parties de l’A utriche? 
E t quels privileges obtenons nous en retour sur les autres 
habitants de l’em pire? Aucun , si c e n ’est celui de pou- 
voir revenir apres la g u e rre , epuises et couverts de bles- 
su re s , m ourir lentem ent de faim sur nos cham ps devenus 
steriles... Qui le croirait? la  fron tiere, ce ttepartie inte­

grante de I armee imperiale , ne reęoit pas un centim e de 
la  caisse de l’arm ee pour fonder et entretenir ses hópi- 
taux , qui tom bent entierem ent a la charge de nos m al­
heureuses families. Des medecins meme le gouvernem ent 
ne daigne pas nous en fo u rn ir , e t nos districts cliam - 
petres e n so n t totalem ent depourvus...

» LeS intiom brables cohortes des contingents croates 
q u ’on voit sans cesse defiler, pareilles a une m igration 
de peop les, ne pesent que comme de legers brins de 
paille dans la balance de la justice autrichienne. La m er 
de teu qui roule ses vagues, d ’un bout a l ’au tre  de l’ho- 
n z o n , sur nos villages incendies; les rivieres de .sang  
sorties de nos occurs pour la defense de l ’A u trich e , tout 
cela n ’eveille pas le m oindre attendrissem ent chez les 
diplom ates autricliiens. La charte octroyee e lle -m em e, 
tout avare qu ’elle est de concessions liberales, nous 
sommes reduits a nous p laindre qu ’elle ne soit pas faite 
pour n o u s , reduits a envier ceux qui peuvent au m oins 
jou ir de ses douteuses prerogatives... Ou trouverait-on 
dans le m onde un peuple aussi com pletem ent p a r ia , et 
quels m alheurs peuvent se com parer aux nó tres? »

C’est en ces term es que la gazette des Slaves m eridio- 
naux reproduit le rale d ’agonie du peuple de la frontiere. 
Le ban Ielatchitj sedonne lesapparences d ’unesym pathie 
profonde pour les souffrances des Granitchhrs: il en a 
p lusieurs fois reclam e l ’allegem ent dans des petitions 
pressantes a I’em pereur, reproduces avec affectation par 
tous les jou rnaux  officiels , mais dans le sim ple b u t de 
populariser le ban fidele parm i les Slaves. La diete d ’A - 
gram , elle aussi, avail statue a sa derniere session q u ’un 
si horrib le etat de choses n ’etait plus legal. L ’article 26 
de ses resolutions declarait que la bureaucratic de la fron- 
tifere cesserait d ’etre centralisee aux chancelleries de 
la guerre a V ienne, q u ’elle subirait le  contróle d ’un 
conseil indigene, et q u ’elle releverait de la diete des trois 
royaum es unis. Toutes ces reform es sont restees a 1’etat 
de projet. Rien n ’a ete change dans l ’intolerable destinee 
du  Granitchar. U detneure a perpetuite la bete de somm e, 
le valet de ses tyrans et le bourreau maigre lui des amis de 
la  liberte. Ses b ras nerveux so n tle  dernier pilier de l ’Au­
triche; c’est pourquoi l ’A utriche pese su r ce paria m ou- 
ra n t de tout le poids de ses iniquites entassees.

Nous venons de reproduire sans nulle exageration les 
p laintes des Slaves m eridionaux. C’est pour repondre a 
ce long cri de douleur que les generaux hongrois ont de­
clare aboli sans re tou r le systeme adm inistratif de toutes 
les parties de la frontiere gagnees a leur cause. Aussi la 
propagandę em ancipatrice de Bem et cle Perczel obtient- 
elle parm i les Serbes et les Croates des succes auxquels 
on ne peut qu’applaudir. La Hongrie est providentielle- 
m ent destinee a faire cesser partou t les crimes de l’A u- 
triche, non m oins q u ’a s’approprier ses depouilles. Puisse- 
t-elle ne pas m econnaitre sa mission, tout autant sociale 
que politique!
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Principautćs Moldc«Yalaques,

Sous le titre de Guide politique et pittoresque a travers 
/esprincipautes du Danube, uu ancien agent de la  France 
a B u k a re s t, M. Billecocq , a essaye de donner a une de 
ces questions de nationalite qui divisent 1’Europe orien- 
tale un a ttra it assez grand pour obtenir 1’altention des 
gens du m onde. C’est de la politique trós serieuse et tres 
vigoureusem ent accentuee sous une forme choisie a des- 
sein pour servir de passe-port a des questions qui n ’ont 
point encore le don de plaire au p ub lic , en depit de leur 
gravite. L ’objet que M. Billecocq s’est propose principa- 
lem ent estde  m ontrer sous son vrai jou r la  physionomie 
occidentale de cette race latine perdue au m ilieu des 
steppes de l’Europe o rien ta le , les souffrances qu ’elle en­
dure sous le joug du protectorat russe, la revolution qui 
en est resultee l ’annee derniere, les perils que l’occupa- 
tion russe fait cou rir, non seulem ent a l’em pire tu rc  sur 
les droits duquel elle em piete, mais aussi a toute la revo­
lution europeenne qu 'ellc est venue frapper a Bukarest 
avant d ’aller la  poursuivre en Hongrie.

Depuis que la Pologne gem it sous le joug russe , les 
principautes du Danube form ent l’av an t-g ard e  de la ci­
vilisation sur les Car pa tlies. Aussi est-ce contrę ces p rin ­
cipautes que sed irigen ttous les efforts de la Bussie depuis 
la grande catastrophe de la nationalite polonaise.;

II y avait done pour la F rance , sous la derniere mo­
narch ie, et encore bien plus a la suite de F evrier, un 
grand devoir diplom atique a rem plir dans les princi­
pautes. II lui fallait lu tter avec energie et avec Constance 
pour ec a rte r , pour briser ces pretentions d ’un protectorat 
illegal, a la faveur duquel la Bussie n ’a p asce sse .d e  
s’immiscer dans les affaires des principautes. La France a 
ineconnu ce devoir depuis l’avenem ent de la republique 
comme sous la m onarchie. Les occasions d ’agir n ’ont ce- 
pendant pas m anque, et M. Billecocq, pour son compte, 
en cite un assez grand nom bre, dans lesquelles il a vi- 
vement travaille pour donner au gouvernem ent franęais, 
soit de B ukarest, soit a P a ris , tous les avertissements que 
les circonstances et que la  clialeur de ses convictions lui 
inspiraient. Le gouvernem ent n ’a pas voulu connaitre les 
faits ; et les evenem ents out m arche de telle sorte que les 
Busses ne protegent plus seulem ent la M oldo-Valachie, 
mais avec elle deux cabinets, deux em pires, la  Turquie 
et 1’Autriche : la Turquie, que nous avons refuse-d’ap- 
puyer dans ses genereuses intentions de resistance au 
recent traitede B alta-L im an; 1’A utriche, que nous avons 
abandonnśe a la contre-revolution, lorsque deja les Slaves 
la tenaient entre leurs m ains, et prom ettaient de la fa- 
ęonner a la dem ocratic.

II n ’est cependant personne q u i , ayant suivi de pres 
les m ouvem ents de la  Russie apres la revolution de Fe­
v rie r, ne dem eure convaincu que, pour un cabinet actif 
et in telligent, rien n ’etait plus facile que d’arreter Pin­
ter ven-tion russe, des ses prem iers p as , sur le P ru th . 
Combien de temps n ’a-t-elle point ta to n n e , regarde au-

tour d ’e lle , sonde avec inquietude les dispositions de 
l ’E urope, avant de francliir la  frontiere! II suffisait d ’une 
protestation energique pour contenir l’autocrate dans les 
lim ites de son territoire. Mais aprós plusieurs mois de 
tatonnem ents et de promesses fallacieuses faites aux cabi­
nets d ’Occident par celui de P e te rsbou rg ; lorsqu’il fut 
prouve que l’E urope , ou pour mieux dire la France 
meconnaissait la  gravite de cette question lointaine, le 
tsar sentit alors combien la partie etait belle pour son 
am bition. De la l ’audace de son intervention.

Si la Russie est forte, c ’est done toujours de notre fai- 
blesse et de notre indifference. Ce serait assez de la con­
naitre et de vouloir la repousser, pour pouvoir aussitot 
la  vaincre. «U neseulereprim ande, ditM . Billecocq, une 
seule reprim ande faite a temps et avec energie a Saint- 
Petersbourg cliatie le p ro tec to ra t: c lia tie , il est fle tri; 
fletri, il est mort. » C’etait rigoureusem ent vrai a l ’epoque 
ou l’au teur ecrivait; on alaisseprendre a l ’influencerusse 
tant de te rra in , non seulem ent a Bukarest, mais a Cons­
tantinople et a Vienne, que l’entreprise, nous l ’avouons, 
est aujourd’hui bien autrem ent difficile. Les fautes accu- 
mulees par une annee entiere d ’insouciance ne peuvent 
pas se reparer en un jo u r, e t grande sera sur ce point la  
tache des hommes appeles au m aniem ent des affaires 
etrangeres.

Pour reduire ici la question aux principautes du Da­
nube, l’inter vention russe y a cause des m aux tres grands, 
et dont quelques uns ne pourront etrc gueris que par le 
te m p s: elle a epuise pour plusieurs annees les ressources 
d ’un pays qui sortait a g rand’peine d ’une profonde ro i- 
sei'e. Pour achever d ’etouffer dans ces contrees toute vel- 
leite d ’independance na tionale , elle forge des lie iis, elle 
prepare dans les ofQcines de sa diplom atie une legislation 
capable de faire disparaitre tout ce que ces contrees peu­
vent encore conserver de chaleur vitale. Or, c ’est en pre­
sence de ces difficultes que la diplom atie franęa ise , ab- 
sente de Bukarest depuis fev rie r, se trouvera placee le 
jou r ou elle croira devoir rem ettre les pieds sur un sol si 
cruellem ent eprouve. La France a cependant un immense 
in teret a y reprendre position , in teret de justice et de 
principe , in teret d ’equilibre europeen, enfni interet par- 
ticulier de ses vieilles et glorieuses capitulations avec la 
T u rq u ie , lesquelles ont aussi force de loi dans la Moldo- 
Valachie.

La France etait naguere la veritable p ro tectrice, non 
pas seulem ent descatlioliques, ce qui en Orient n ’est rien, 
mais encore de tousles chretiens de la  T urquie, e’est-a- 
dire de la grande m ajorite de l’einpire. Nous avons, par 
une serie de fautes dep lo rab les, perdu ce protectorat 
puissant que nous tenions par heredite de l ’ancienne 
m onarch ie; nous avons meme cesse, dans les dernieres 
annees de la royaute constitutionnelle, de tenir a l’exe- 
cution entiere de nos capitulations avec la Porte. La ma- 
g istrature de nos consuls en Moldo-Valachie n ’a pas efe- 
m am tenue dans l’exercice de ses privileges antiques, la



purete de notre drapeau  en a souffert: d im porte ii notre 
lionneur que la diplom atic republicaine ressaisisse a 
Bukavcwt le p lein usage de ses prerogatives; qu ’elle les 
fasse respecter danś toute leur e ten d u e , parce que c ’est 
le seul moyen de rendre a notre drapeau I’influence m o­
rale et religieuse qu i, en O rien t, doit etre la base de son 
influencepolitique. C’est par cette porte, M. Billecocq nous 
1 indique c lairem en t, que la diplom atie franęaise doit 
ren trer dans les principautes du Danube.

Nous ne faisons q u ’effleurer les questions que M. Bille­
cocq a posees. Elies ou t une gravite dont la situation 
presente de la Russie en face de la revolution ne perm et 
pas de douter. L au teu r a eu le m erite d ’en prevoir et 
d ’en annoncer long tem psa 1’avance le developpem ent et 
les phases diverses ; il en a parle avec une foi vive, et cette 
ardeur de sentim ents qui caracterisent les convictions 
fortes. E t nous qui com battons ici pour la meme cause, 
nous qui avons em brasse la tache ingrate  de lu tter pour 
des idees genereuses contre la froideur et l ’egoisme des 
hommes de notre epoque sc ep tiq u e , nous ne pouvons | 
rencontrer sans plaisir e t sans reconnaissance un ecrivain 
qui, comme nous, cro it avec ferm eteM ’infaillib letriom phe 
de la liberte et de la  justice parm i les nations. X ...

Opinion tics jonrnaux conservaicurs d’Anglclcrro 
®f,r  l’Antriclie et scs sauveurs moscovitcs,

Res projets du gouvernem ent honnete et modere de la 
Russie com m encent a n etre plus un mystóre pour la d i­
plom atie occidentale. Les journaux  m śm e les plus con- 
servateurs d ’Angleterre se declarent liautem ent contre 
1 intervention moscovite en A u triche , et pour l’indepen- 
dance hongroise. « Tout ce que la Russie perd , dil le 
(ilobe, est un profit clair pour la liberte europeenne... Ceux 
qui soutenai’en t ju squ’a present 1’A utriche pouvaient 
s’exeuser par le m otif q u ’ils veulent 1’em ancipation p ro ­
gi essive et sans secousse... Mais com m ent les cham pions 
memes du statu quo peuvent-ils au jourd’hui term er les yeux 
aux changem ents, au bouleversem ent que Faction de la 
Russie va necessairem ent am ener dans les affaires de 
l ’E urope?... Pour la cam pagne qui s’ouvre, la Russie 
n ’emploie pas m oins de 120,000 hom m es, dont tous les 
approvisionnem ents devront etre apportes a travers les 
Karpathes dans les plaines devasteesdela H ongrie... De la 
d ’incalculables depenses. Qui les p aiera?  L ’A utriche? 
Elle ne le peu t plus. Le tsar? Mais il doit etre d ’autant 
m oins dispose a des sacrifices d ’argent, que l’annee der- 
n iere le budget de ses recedes offrait deja un  passif de 
125 millions. Ceux qui paieront, ceseront done les pepules.»

Le Times lui-m ćm e laisse voir un subit et. com plet re ­
tirem en t d opinion. II se m ontre m ain tenant presque 
favorable a la cause polonaise. Dans son n° du 18 ju in  
il fiagelle 1’Autriche, et en dem asque sans pitie toutes les 
fautes. W inclisehgrfetz, qu ’il portait naguere aux nues, 
n est plus a ses yeux qu ’un presom ptueux incapab le; il 
nous represente Stadion comme une espece de m aniaque, 
L e id en  et Haynau comme des capitaines sans ta len t, et

Schwarzenberg comme un grand seigneur d ’autrefois, 
plein de fatuite et d ’ignorance. Passant a l’intervention 
russe, le Times y  voit la fin de l ’A utriche. La Russie ne 
se presente pas sim plem ent com me auxiliaire, elle vfent 
en protectrice imperieuse d iter ses volontessouveraines a 
la dynastie, de Habsbourg. E trange et hideux spectacle 
que celui de cette A utriche q u i, n ’ayant plus ni arm ee 
ni finances, etend son im m ense action m ilitaire de la 
Serbie au Rliin bavarois, e t du Rhin jusqu’aux golfes de 
Genes et de Livourne, oil elle ecrase et foule l ’lta lie m ou- 
rante sous les pieds de ses derniers soldats; tandis que 
pour se defendre dans ses propres foyers elle est reduite 
a appeler en suppliante contre ses propres sujets 
1 5 0 ,0 0 0  Moscovites. L’effrayante etendue des manoeuvres 
strategiques de F A u trich e , tellem ent hors de proportion 
avec le peu de forces qui lui re s te n t, ne peut s’expliquer 
que par sa com plete com m unaute d ’action avec le tsar. 
Ce scandaleux em pire, qui n 'a  plus d ’autre base que la 
banqueroute et la razzia, sert comme de plastron a l ’in - 
vasion russe en Europe. L’arm ee du tsar n ’est plus une 
armee auxiliaire venant en aide a la m ajorite des hab i­
tants de l ’A utriche terrorises par une m inorite insurgee 
La guerre qu  ils apportent presente tous les caracteres 
d u n e  guerre etrangere contre le voeu et F interet meme 
des populations autrichiennes. Or, FAutriche touche a l’Al- 
lemagne oil la Russie tend egalement a intervenir. C’est 
par trop d ’interventions. Une fois la m ajorite du continent 
europeen en vahie et contenue par les arm es austro-russes, 
que deviendra la prosperitę b ritannique ? L’A ngleterre 
doit done s’opposer p a r tous les moyens a l’agrandisse- 
m ent de la  Russie, e t , dans ce bu t, soutenir efficacement les 
H ongrois.V oilaceque pense au jourd’hu i lord Palm erston.

L’Assemblde nationale franęaise vient de donner une n ou -  
velle preuve de son indifKrence pour les questions Ctrangeres. 
A sa stance du 25 ju in , MM. Mauguin et Savoie ont in terpellś le  
niinist&re sur 1’attitude q u ’il prifteudait observer v is-a -v is  de 
rintervention russe dans la guerre austro-hongrose. « C’est 
n o u s-m e m es , a dit M. Mauguin avec sa chaleur bien c o n n u e , 
qui avons relevd la coalition contre n ou s... La balaille de Novare 
a ćtć perdue par la France. Radetski est devenu feld-m arćchal 
russe ,  et c ’est la Russie qui a foreć le P ićm ont 5 traiter avec 
l’A utriche... D6s lors la Russie a dirigć ses forces contre l’O cci- 
dent. La l lo n g r ie , dont on ne peut prononcer le nom qu’avec 
resp ee t, sauve en ce m om ent l ’Europe occidentale. Mais enlin  
on peut prdvoir 1’issue de la lu lte en m esurant la diffćrence des 
forces... T a n tq u e  la Russie le voudra , elle m aintiendra TAu­
triche. Mais dfes qu’elle le voudra a u ssi, elle fcra disparaitre 
TAutriche. On peut d&s lors considiirer 1’Autricbe com m e in -  
feodee a la R u ssie , qui a suivi a Regard de cette puissance la 
conduile qu’elle a tenue a l’dgard de la Cr innie et de la P o logn e... 
La Russie protectrice forcera TAutriche a devorer avec eile ce 
qui reste de l ’Em pire ottom an ... Les clefs de Constantinople sont 
it Paris. La France va in cu e, quel pouvoir s’opposerait encore a 
la domination universejle du M oscovite? Or, le tsar, dans son  
m anifeste, se dit appeld 5 chillier le dAsordre partout oti il existe. 
Et vous avez p u , M essieurs, vous reconnaitre a cette designa­
tion. « —  Le m inistere s ’est contente de rćpo.ndre en niant que 
la coalition existat, et en protestant de sa ćonfiance dans les pro- 
m esses d’amitid des puissances allem andes, et surtout de la 
Russie , dont le cabinet agit avec franchise, parce qu’il est 
fort, — Nous voici done a la m erci de la franchise moscovite!

Cyprien  ROBERT.
P A R I S .  —  i h p r i M b r i e  up .  l .  m a r t i n e t ,  r u e  m i g n o n ,  2 .  

(Q uartier dc l’Ecolc-de-Mcdecine.)


